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Résumé de L’Orestie 
L’Orestie d'Eschyle raconte l’histoire des Atrides. Une saga familiale se déclinant en trois pièces 
– Agamemnon*, Les Choéphores*, Les Euménides*   qui nous plonge dans le cycle infernal de 
la loi de la vengeance du sang par le sang. 
Isabelle Daccord a écrit une version de cette trilogie représentée pour la première fois à Athènes 
en 458 av. J.-C. Avec un langage et un découpage pertinents, l’auteure nous permet d’entrer de 
plain-pied dans le plus ancien récit théâtral qui nous soit parvenu. Récit qui aboutit à la 
naissance de la justice, source de la démocratie. 
 
 
*Agamemnon 
Victorieux et accompagné de sa captive Cassandre, le roi Agamemnon revient de la guerre de 
Troie. Après dix ans d’absence, il est accueilli dans sa ville d’Argos, d’abord par le chœur des 
vieillards, puis par son épouse Clytemnestre. Malgré les prédictions de Cassandre qui devine la 
mort du roi et sa propre mort, Clytemnestre assassine Agamemnon. Par son geste, elle venge le 
sacrifice de sa fille Iphigénie, autorisé par Agamemnon.  
 
 *Les Choéphores (captives, porteuses de libations) 
Guidé par l’oracle d’Apollon, Oreste se rend au tombeau de son père Agamemnon. Arrivent les 
Choéphores, esclaves de Clytemnestre, et sa sœur, Electre. Encouragés par les Choéphores, 
Oreste et Electre décident de venger leur père. Oreste tue Clytemnestre et son amant Egisthe. Ce 
geste le rend fou, il refuse le trône et s’enfuit avec Electre, poursuivi par les déesses de la 
vengeance les Erinyes. 
 
*Les Euménides (Erinyes devenues bienfaisante) 
Après une longue errance, Electre et Oreste, toujours poursuivis par les Erinyes, arrivent au 
sanctuaire d'Apollon à Delphes où ils sont purifiés. Ils sont ensuite présentés devant l'Aréopage 
(tribunal athénien) qu’Athéna vient d’instituer. Défendus par Apollon, Electre et Oreste sont 
acquittés. La malédiction qui pesait sur les Atrides est  levée. Les Erinyes sont folles de rage. 
Athéna les apaise, elles deviennent les Euménides, c’est-à-dire les bienveillantes.  
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La famille des Atrides 
Deux familles légendaires sont le matériau privilégié et inépuisable des tragédies grecques : les 
Labdacides (maison royale de Thèbes qui comprend la famille d’Œdipe et de Dyonisos) et les 
Atrides. Dans L’Orestie, c’est la famille des Atrides qui est concernée. Elle est la maison royale 
d’Argos (dans les tragédies Argos=Mycènes), son destin est lié à la guerre de Troie. Elle tire son 
nom d’un de ses ancêtres, Atrée. Elle est l’archétype de la famille frappée par une malédiction à 
répétitions. Voici son histoire résumée en dix actes principaux.  

1. L’ancêtre des Atrides est TANTALE, roi de Lydie, qui invite, en tant que fils de Zeus, les 
Dieux à sa table. Pour prouver leur sottise, il leur sert à dîner son propre fils, PÉLOPS, 
qu’il a assassiné et cuisiné ! Mais les Dieux repoussent l’horrible festin. Tantale est 
plongé jusqu’au cou dans le Tartare, fleuve des Enfers où il subit le supplice qui porte son 
nom : la soif et la faim au milieu d’une abondance qui se dérobe sans cesse. 

2. Sa fille est NIOBÉ, mère trop orgueilleuse, de sept fils et de sept filles, tous tués par les 
flèches d’Apollon et d’Artémis, les archers divins, enfants uniques de Léto dont Niobé 
avait raillé la fécondité médiocre. 

3. PÉLOPS, ressuscité par les Dieux, a deux fils : ATRÉE et THYESTE. Ce dernier séduit la 
femme d’Atrée. Vengeance : Atrée égorge les deux jeunes enfants de Thyeste et les lui 
sert à dîner. 

4. Le fils d’Atrée, MÉNÉLAS (roi d’Argos) voit sa femme Hélène enlevée par Pâris, jeune 
prince troyen de passage, et emmenée à Troie. Son autre fils AGAMEMNON devient chef 
de l’expédition des rois grecs pour récupérer Hélène. 

5. Mille navires chargés de soldats sont immobilisés par les vents contraires. Agamemnon 
doit sacrifier sa fille IPHIGÉNIE à Artémis. 

6. Puis c’est la guerre de Troie qui dure dix ans. Chaque roi-guerrier a son compagnon 
(ACHILLE-Patrocle), sa captive (Agamemon-Chryseis, Achille-Briseis) qui amènent des 
complications au sein du camp grec. Ainsi, Chryseis, protégée par Apollon doit être 
rendue aux Troyens (sinon : insolation, peste). Agamemnon, furieux, réclame alors 
Briseis. Achille la donne mais, fâché, se retire sous sa tente… et les Grecs perdent leur 
guerrier-vedette. Celui des Troyens, HECTOR (fils du vieux roi Priam et mari 
d’Andromaque) tue Patrocle. Achille reprend le combat et tue Hector. Pâris, frère 
d’Hector, tue Achille…  

7. Les armes d’Achille forgées par Héphaïstos (dieu du feu) seront la cause de la mort 
d’AJAX. Guerrier valeureux, il comptait qu’on les lui donne, mais ce fut ULYSSE que le vote 
des Grecs désigna. Fou d’humiliation, il égorge des troupeaux de bœufs et de moutons 
croyant massacrer Agamemnon, Ménélas et Ulysse. Après sa crise de folie, se sentant 
déshonoré, il se donne la mort. 

8. Autre guerrier valeureux, PHILOCTÈTE est abandonné sur une île déserte par les Grecs en 
route vers Troie (il souffre d’une morsure de serpent inguérissable dégageant une odeur 
insupportable). Or ses armes sont celles d’Héraclès, indispensables pour gagner la 
guerre. Il faut les récupérer par la ruse. Ulysse s’en chargera. 
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9. Pendant l’absence d’Agamemnon, CLYTEMNESTRE règne sur Argos. EGISTHE (fils de 
Thyeste) devient son amant. Ils  tuent Agamemnon à son retour, ainsi que sa captive 
CASSANDRE. 

10. Sept ans après, ORESTE (qu’on croyait mort) revient venger Agamemnon avec l’aide de sa 
sœur ELECTRE. Les amants sont tués. Oreste est poursuivi par les Erinyes. Mais la déesse 
Athéna lui fera rendre justice. 

 
 

 
Ci-dessus le tableau généalogique de la famille des Atrides. Les noms encadrés en rouge sont les personnages 
qui se retrouvent dans L’Orestie, les noms encadrés en rouge sur fond rouge clair sont les personnages dont on 
parle dans L’Orestie.

 Agamemnon 

Iphigénie Electre 

Hermione 

Thésée  Antiope  
(amazone) 

 

Hippolyte 

Zeus 

Niobé 

Egisthe Ethra  

 

Pélops 

Ménélas Hélène 

Tantale 

Atrée Pitthée Thyeste 

Oreste 

Clytemnestre 

Egée 

Maison royale 
d’Athènes 
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Réécrire L’Orestie d’Eschyle 
Entretien avec Entretien avec Entretien avec Entretien avec Isabelle DaccordIsabelle DaccordIsabelle DaccordIsabelle Daccord    
 
Pourquoi avoir choisi L’Orestie d’Eschyle ? 
Isabelle DaccordIsabelle DaccordIsabelle DaccordIsabelle Daccord : Un coup de foudre. Je ne sais pas pourquoi, un jour d’hiver j’ouvre un livre, ce 
sont les premières lignes d’Agamemnon. Immédiatement, je suis prise par une émotion 
incroyable. Je n’ai plus réussi à me séparer de ce texte. 
 
Comment avez-vous travaillé ? 
I. D.I. D.I. D.I. D.    :::: Au début je n’osais pas toucher cette trilogie mythique. Le plus ancien texte de théâtre qui 
nous soit parvenu… J’en ai  parlé à Gisèle Sallin, metteuse en scène. Elle m’a encouragée à écrire 
une version de L’Orestie. Je l’ai fait dans l’idée de transmettre cette magnifique tragédie avec les 
mots et les rythmes d’aujourd’hui. La première étape a consisté à raconter l’histoire à Gisèle. 
Nous avons ainsi retraversé les grandes lignes qui façonnent L’Orestie, nous les avons écrites. 
Puis j’ai découpé les pièces en séquences, et de chaque séquence j’ai cherché à dégager les sens 
profonds. Je créais ensuite les dialogues séquence par séquence.  
 
Etes-vous fidèle à Eschyle ? 
I. D.I. D.I. D.I. D.    : : : : Mon travail n’est ni une traduction ni une réadaptation mot par mot. Il ressemble plutôt à 
la photographie d’un grand paysage. J’ai effectué des choix de cadrage, des choix de filtres, des 
choix de lumières. En revanche, j’ai suivi la structure des trois pièces. Seule entorse : le 
personnage d’Electre chez Eschyle n’apparaît que dans la première partie des Choéphores. Dans 
mon texte, elle a plus d’importance, elle affronte sa mère (comme dans Sophocle) et 
accompagne son frère Oreste dans sa fuite, on la retrouve également dans Les Euménides.  
 
Vous avez gardé les chœurs ? 
I. D.I. D.I. D.I. D.    : : : : Oui, cela me paraissait essentiel. Le chœur dans Eschyle est le personnage principal. Il est 
le lien entre les personnages de l’histoire et le public, il est la pensée collective, il est à la fois le 
« je » et le « nous », il est notre réaction face aux événements.  
 
Comment l’avez-vous traité ? 
I. D.I. D.I. D.I. D. : Je n’ai pas traité le chœur à la façon antique – ses interventions étaient codifiées – je l’ai  
laissé plus libre. J’ai aussi raccourci ses parties lyriques : le chœur grec chantait, dansait, 
psalmodiait des textes remplis de références qui ne nous disent plus rien aujourd’hui. Deux 
mille cinq cent ans après, nous ne baignons plus dans la même culture. Il fallait donc trouver un 
autre son, parfois d’autres pensées. Il ne faut pas oublier que L’Orestie à Athènes se déroulait en 
plein air devant quelque quinze mille personnes. Notre pari est de faire entrer cette histoire 
dans le noir des salles intimes.  
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Extrait d’Agamemnon - séquences 1 à 4 
 

 


  


                















 
 





 

 


             














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



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




             



           





         








               



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 





    







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


 
 

 


































 
                




 
           



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



        

         
              



                  





        
 
                 


               
          




          



 
 

La pièce est éditée Chroniques, Théâtre des Osses, volume 2 
L’Orestie d’Eschyle Isabelle Daccord 
Pour l’obtenir info@theatreosses.ch 
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A propos de la scénographie  
réflexions de Gisèle Sallin, metteuse en scène 
 
…Dans le théâtre, nous nous préparons à jouer L’Orestie d’Eschyle de Isabelle Daccord, après Les 
Bas-fonds de Gorki. L’idée de représenter les deux pièces dans le même espace a surgi tout de 
suite. Mais existe-t-elle cette machine à jouer deux œuvres si différentes ?  Quels en sont les 
compromis ? Sans compter que L’Orestie contient trois pièces : Agamemnon, Les Choéphores, 
Les Euménides. 
 
Les premiers essais de mise en scène de L’Orestie ont eu lieu en automne 2006. (…) 
Nous avions décidé de provoquer des conflits entre des langages antinomiques : images vidéo et 
accessoires à l’ancienne. Les acteurs se lancent et nous vivons plusieurs jours d’essais qui 
provoquent des conversations animées. Nous sommes imprégnés par Gorki et la question de 
jouer L’Orestie dans le squat rôde. Elle excite nos esprits et la lutte est âpre pour arriver à une 
métamorphose spectaculaire qui a fait mourir toutes nos idées. Sauf une, archaïque et 
indestructible contenue dans la trilogie d’Eschyle et gardée intacte dans la version d’Isabelle 
Daccord. C’est le texte qui fait la loi. Toutes nos tentatives scénographiques étaient superflues. 
Elles n’étaient que commentaires ou pléonasmes.  
A partir de là, tout s’est mis en place. 
 
Notre machine à jouer (c’est-à-dire notre décor) gardera sa structure mais son apparence 
changera. Elle quittera le réalisme pour rejoindre l’imaginaire, car nos références avec le théâtre 
antique n’existent pas.  
 
(…) La raison pour laquelle on joue cette pièce depuis 2500 ans, c’est qu’on n’en revient 
toujours pas que le miroir placé devant le visage de L’Homme renvoie immuablement la même 
image. On déroule la même histoire pour se réconcilier avec notre effroi, pour partager notre 
étonnement ou pour en rire.  
 
C’est ça le théâtre. 

 
Extraits des chemins, des intuitions et des idées 

vers la scénographie et la mise en scène  
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Isabelle Daccord 
 
Après une formation de photographe à l’Ecole des arts 
appliqués de Vevey, Isabelle Daccord travaille comme 
journaliste à La Gruyère, à Bulle. Dès 1998 elle se consacre 
essentiellement à l’écriture de pièces de théâtre. En 2002, 
elle est engagée au Théâtre des Osses comme photographe et 
responsable des publications. Six de ses pièces ont été 
créées sur des scènes professionnelles (Le Grabe ; J’ai pas 
pleuré ; Ulysse ; Les Enfants chevaliers ; L’Arracheur de 
têtes ; Les rats, les roses). 
 
 
 

Eschyle (526 à 456 av. J.-C.) 
 
Eschyle est le plus ancien tragique grec dont l'œuvre ait survécu. Fils 
d'Euphorion, dème des mystères d'Eleusis, il naît à Eleusis en Attique 
dans une famille aristocratique. Il est dans sa jeunesse le témoin de la 
fin de la tyrannie des Pisistratides à Athènes. 
Il est l’un des « Marathonomaques » : il prend part, dans le cadre des 
guerres menées contre les Perses, à la bataille de Marathon (490) 
ainsi qu’à celle de Salamine en 480. Certaines de ses œuvres, comme 
Les Perses ou Les Sept contre Thèbes, doivent beaucoup à cette 
expérience de la guerre. Il est le seul des grands poètes grecs de l'âge classique qui ait été 
témoin du développement de la démocratie athénienne. Les Suppliantes contient ainsi la 
première référence qui nous soit parvenue à un « pouvoir du peuple ». De même, la 
représentation de la création de l’Aréopage, tribunal chargé de juger des homicides, dans Les 
Euménides, paraît un soutien à la réforme d’Ephialtès (- 462 : transfert des pouvoirs politiques 
de l'Aréopage au conseil des Cinq-Cents). A une certaine époque, dit-on, il est poursuivi pour 
avoir divulgué les mystères d’Eleusis, mais il réussit à se disculper parce qu'il n'était pas initié. 
Après la représentation de L’Orestie, il se rend à Syracuse, sur l’invitation du tyran Hiéron, il y 
fait jouer ses Perses et écrit les Etnées en l'honneur de la nouvelle cité. 
Il est à l'origine des bouleversements de la tragédie qui était une sorte de mélopée, où un seul 
personnage narrait ou mimait quelque exploit héroïque. Eschyle met alors en scène deux acteurs 
et rend possible le drame proprement dit. Par la suite, il suivit Sophocle en mettant en scène 
trois acteurs. Il est un homme de spectacle complet : il tient le rôle du protagoniste, rôle 
important. Il est un grand acteur. 
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Il meurt à Gela, en Sicile, d’avoir reçu sur la tête, selon la légende, une tortue qu’un gypaète 
barbu avait lâché sur sa tête chauve, qu'il avait prise pour une pierre. 
Les magistrats accordèrent de jouer ses pièces après sa mort, honneur exceptionnel. Plus tard il 
sera plus lu que joué. Sept de ses pièces nous sont parvenues sur nonante composées. 
 

Source et pour plus d’information - http://fr.wikipedia.org/wiki/Eschyle  
- histoire du Théâtre André Degaine, éd. Nizet 

 
Citations à propos d’Eschyle 
Une sorte d’épouvante emplit Eschyle d’un bout à l’autre ; une méduse profonde s’y dessine vaguement derrière 
les figures qui se meuvent dans la lumière. Eschyle est magnifique et formidable, comme si l’on voyait un 
froncement de sourcil au-dessus du soleil.    Victor Hugo 
 
Puissant dans ses conceptions, hardi dans son langage, débordant d’une émotion intense et, chaque fois, se 
renouvelant, Eschyle est vraiment le seigneur dionysiaque et Nietzsche, bien des siècles plus tard, ne lui 
donnera pas d’autre nom. On ne saurait mieux qualifier ce poète unique dans l’histoire du drame, qui mérite 
d’être placé à côté de Shakespeare.    Umberto Albini 
 

Le théâtre grec 
Le théâtre grec est né et s’est développé au cours des VIe et Ve siècles av. J.-C. D’abord il 
s'agissait de cérémonies religieuses, célébrées à Athènes en l’honneur de Dionysos (le dieu du 
vin et de la fête), qui se sont transformées petit à petit en tragédies: pièces qui racontaient des 
histoires dramatiques. Plusieurs auteurs les ont écrites, on parle aujourd'hui de trois auteurs 
célèbres : ESCHYLE (-525 – -456), SOPHOCLE (-496 – -406) et EURIPIDE (-480 – -406). 
A partir de 536 ou 535 av. J.-C., des concours de tragédies ont été organisés, à l'occasion de 
journées consacrées deux fois par an à Dionysos. Ils se déroulaient pendant trois jours où l'on 
jouait des poètes choisis par le gouvernement. L’ambiance était à la fête populaire.  
Ce n'est qu'à la fin du Ve siècle av. J.-C. que les comédies, pièces qui racontaient des histoires 
drôles, apparurent.  
L’espace théâtral s’inspire des aires à blé primitives, de forme circulaire, où l’on se réunissait 
pour célébrer les moissons. Pour accueillir de plus en plus de spectateurs, on construit des lieux 
spécifiques, toujours à ciel ouvert, d’abord en bois, puis en pierre. Ils accueillent quelque 15 000 
spectateurs (près de 30 à 80 000 places vers la fin), toutes couches confondues, mais réparties 
hiérarchiquement dans l’hémicycle. Plus on est un citoyen important, plus on est assis près de 
l’action.  
Le jeu se déroule sur trois plans : l’orchestra où évolue le chœur, un plan intermédiaire pour les 
acteurs, notre scène actuelle, et enfin un plan supérieur, une sorte de balcon servant à 
l’apparition des dieux. 
Les comédiens sont des hommes, ils représentent les dieux comme les femmes. Ils les incarnent 
grâce à des masques, et des tenues appropriées. Un seul personnage pouvait occuper la scène au 
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début, puis le nombre passe progressivement de deux à trois. Face aux acteurs qui représentent 
des êtres d’exception, héros ou rois, le chœur exprime le bon sens populaire. Il commente le 
drame (drama = déroulement de l’action en grec). 
Fort de douze puis de quinze membres, le chœur est mené par le choryphée, véritable chef de 
groupe. Il évolue sur l’orchestra en chantant et en dansant accompagné par un flûtiste assis sur 
l’autel de Dionysos au centre de l’aire de jeu. Ses interventions sont lyriques et codifiées. Au fil 
des ans, le chœur perdra de son importance au profit des protagonistes. Il finira par disparaître 
tout à fait dans le théâtre latin. 

 
Glossaire 
Tragédie : tragôdia =  le chant du bouc, hymne sacré qui accompagne le sacrifice de l’animal 
favori de Dionysos 

Théâtre : théâtron  = lieu d’où l’on voit, où l’on regarde. Hémicycle où s’installaient les 
spectateurs 

Orchestra : orchestès  = danseur grec 

Les Achéens : l’un des premiers peuples indo-européens à avoir envahi la Grèce, au 
IIe millénaire av. J.-C., chassant les premiers habitants, les Pélasges, grâce à leur suprématie 
militaire (usage de l'épée au lieu du poignard, usage du bronze). Ancêtres des Grecs. 

La guerre de Troie : premier conflit qui mit face à face Grecs (coalition d’Achéens) et peuples 
d’Asie vers 1180 av. J.-C. Embellie par les poèmes homériques cinq siècles plus tard, cette 
guerre, qui n’était sans doute que le pillage d’une riche ville commerçante d’Asie mineure, est 
devenue un patrimoine fondateur transmis avec ferveur de génération en génération. Une vision 
héroïque qui a été renforcée par les tragédiens. 

 
 
Les Atrides et la guerre de Troie à l’écran 
Deux adaptations pour le petits écrans disponibles en DVD : Iliade, série télévisée italienne de 
Franco Rossi (1982) et plus récemment (2003) Hélène de Troie, série télévisée américaine de 
quatre heures en deux parties dirigée par John Kent Harrisson. 
Dans le genre Péplum : Troy (2004) de Wolfgang Petersen (sanglant…). Plus subtile, l’œuvre de 
Cacoyannis, réalisateur à qui l’on doit le magnifique Zorba le Grec. Il filmera les tragédies 
d’Euripide sur ses terres natales, la Grèce, ambiance garantie : Electre (1962), Les Troyennes 
(1971) et Iphigénie (1976). 
 
 


